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Adad Hannah 
Two Mirrors, 2008 
Vidéogramme haute définition, 6 min 36 s, 
En boucle ' ~*^s. —,, 
Image produite avec l'autorisation du Musée du Prado, V ^ __ , 
Madrid ^ " " f i j ^ ^ ^ ^ 
Avec l'aimable permission de Pierre-François Ouellette 
art contemporain, Montréal 
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LA TRIENNALE QUEBECOISE 

UN AIR DE LEGERETE 
Bernard Lévy 
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A R T A C T U A L I T E 

La Triennale québécoise qu'il serait 
probablement plus indiqué d'appeler la 
Triennale de Montréal, pourrait se définir 
simplement comme une exposition composée 
de 135 créations réalisées par 38 artistes 
québécois jeunes. La plupart des œuvres sont 
d'une taille si grande qu'ensemble elles 
occupent la totalité des salles du Musée d'art 
contemporain de Montréal. 

Il est extrêmement difficile de rendre 
compte fidèlement d'une manifestation d'une 
telle ampleur1 dans l'espace restreint d'un 
article de revue. L'exercice est d'autant plus 
hasardeux qu'aucun fil conducteur ne relie 
vraiment ni les productions ni les genres 
adoptés par leurs auteurs. D'ailleurs c'est 
seulement après avoir effectué leur sélection 
que les quatre conservateurs du Musée d'art 
contemporain de Montréal l'ont coiffée du 
titre Rien ne se perd, rien ne se crée, tout 
se transforme s'appropriant le célèbre 
aphorisme de Lavoisier, cliché bien com­
mode pour justifier tout et n'importe quoi, 
mais parant ainsi du même coup la Triennale 
québécoise d'une touche scientifique bien 
sympathique que rien toutefois ne légitime. 

JEU DE COMPLÉMENTARITÉ 
ET D'OPPOSITION 
Mais d'où vient l'impression de plaisir que 

l'on éprouve en visitant cette vaste exposition ? 
Sans doute l'équipe des conservateurs a-t-elle 
eu le mérite de proposer non une succession 
d'œuvres définissant une sorte de circuit mais 
plutôt un agencement complexe de sections 
composées d'îlots regroupant les œuvres 
(généralement deux ou trois) de chaque 
artiste. Cette formule laisse au visiteur la 
relative latitude de se déplacer à sa guise 
d'une station à l'autre ; elle lui permet aussi 
de percevoir, selon le cas, des points 
communs entre des œuvres associées parfois 
suivant une même famille de pensée ou, 
au contraire, de relever les contrastes de 
créations que tout oppose. Les organisateurs, 
bien secondés par les équipes techniques 
chevronnées du Musée, ponctuent ainsi la 
visite de nombreux effets de surprise. Ces 
mesures attisent, bien sûr, la curiosité du 
visiteur mais surtout elles renforcent l'origi-
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Romeo Gongora 
Emmanuel, 2007-2008 
Épreuve numérique couleur 
197 x 138 cm 

nalité intrinsèque des œuvres qui dès lors 
s'offrent chacune comme des moments 
de découverte. Moments uniques. 

Et qu'est-ce qu'elles ont donc de si singu­
lier ces créations? Certes l'on pourrait, 
comme le fait Mark Lanctôt, percevoir dans 
certaines d'entre elles les signes d'un 
engagement social voire politique (à mon 
avis, ce serait réducteur) et déceler, dans les 
autres, les résultats d'une expérience 
formelle (selon moi, elles résultent toutes 

d'une remise en cause de l'expressivité 
propre aux arts visuels, du moi ou du métier 
de l'artiste, du support de l'œuvre). On pour­
rait plutôt, en suivant Paulette Gagnon, 
considérer qu'une bonne partie des artistes 
de la Triennale « nous invitent à nous inter­
roger sur notre propre relation à la réalité et 
au rêve qui va au-delà de la représentation ». 
Pour juste que soit cette observation, elle n'en 
demeure pas moins restrictive. « Ni cyniques 
ni crédules, elles n'ironisent ni ne prêchent » : 
la déclaration de Pierre Landry cerne davan­
tage l'esprit qui anime les artistes. Mais c'est 
Josée Bélisle qui circonscrit, à mon sens, le 
caractère particulier de la Triennale: «Elle 
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oscille entre la gravitas et la légèreté», écrit-
elle dans le catalogue. Voilà, je crois, ce que 
le public retiendra de la première Triennale 
de Montréal: un air de légèreté. Et cet air 
est nouveau. 

UNE LÉGÈRETÉ, DES LIBERTÉS 
Oui, la Triennale affiche des couleurs de 

légèreté: elles flottent comme le bouquet 
d'un vin qui invite à l'ivresse. Une légèreté qui 
rime avec liberté. À l'image du pluralisme 
de l'événement, il serait peut-être plus juste 
de parler de libertés (au pluriel) comme 
dans l'expression prendre des libertés. 
Apparemment, ils se moquent un peu de tout 
les artistes, et d'abord des apparences 
souvent trompeuses mais pas toujours 
anodines qui nous environnent: parmi eux, 
Gwenaël Bélanger (Le faux mouvement), 
Isabelle Hayeur (Untitled Legacy) et 
Emmanuel Licha (War Tourist) - pour ne 
se limiter qu'à ces seuls artistes - brocardent 

allègrement la relative banalisation voire la 
pseudo-innocence de décors tragiques: 
éclats de verre et gravats accumulés au pied 
d'un mur, banlieursardisation des villes, lieux 
de guerres ou de massacres transformés en 
sites touristiques. En fait, cette légèreté 
masque et dévoile une angoisse à la fois 
sociale (collective) et existentielle (indivi­
duelle). Elle est teintée d'une ironie que 
relèvent une fraîcheur d'esprit et un sourire 
- celui de la fausse candeur - désarmants. 
Une fois encore, cette perception de la 
légèreté s'applique à tous les artistes de 
la Triennale. À défaut de tous les énumérer, 
trois d'entre eux suffisent à incarner cette 
couleur: David Armstrong Six (From Below, 
installation où le plancher d'un appartement 
se surélève de 30 centimètres à cause d'une 
inondation), le tandem Doyon-Rivest dont les 
mascottes siamoises se rappellent au visiteur 
au détour des salles de l'exposition, Patrick 
Coutu (Pointe, sculpture qui évoque un 

Carlos et Jason Sanchez 
John Mark Karr, 2007 
Impression au jet d'encre sur papier archives 
152,4 x 243,8 cm 
Avec l'aimable permission des artistes 
et de 
La Caren Golden Fine Art, New York 

arbre dont les branches donnent l'illusion 
d'être dans un paysage balayé par une 
tornade). 

Ils se moquent d'un peu tout les artistes 
et, bien sûr, d'eux-mêmes et du monde qui 
les entoure. C'est ce que montrent bien Julie 
Doucet (visage au sourire découpé de la suite 
les Pantalitaires), Stéphane Gilot (un per­
sonnage teste le design d'une chambre 
futuriste: installation Mondes modèles: 
Dernier baiser), Cynthia Girard (Chenille, 
couteau et bouteille), Bettina Hoffmann 
(Emile 1 ou l'apprentissage de la vie), 
Michael Merrill (tableau photographique: 
Backroom), Adrian Norvid (vaste bande 
dessinée d'une joyeuse pagaille: Hermit 
Hamlet), Jonathan Plante (planche à dessin 
enrobée de ruban adhésif: Instantané). 
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Patrick Coutu 
Friche 1 (en cours de réalisation, détails), 2008 
Bronze 

I x 260 x 180 cm 
Avec l'aimable permission delà Galerie 
René Blouin, Montréal 
Patrick Coutu, récipiendaire du prix Pierre-Ayot 2007, 
remercie la Ville de Montréal et l'Association des 
galeries d'art contemporain pour leur soutien 
à la réalisation de Friche 1. 
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Quant à prendre des libertés c'est, par 
exemple, à l'égard de leur métier et, au-delà, 
à l'égard de l'art lui-même que les artistes 
de la Triennale exercent le regard le plus 
critique voire autocritique. Certains sont 
moins indulgents que d'autres; certains 
font preuve de plus d'esprit ou de plus de 
fantaisie. Mais ils courtisent tous l'attention 
du visiteur par leur virtuosité. Au premier 
rang de ces artistes, Adad Hannah se paye les 
Ménines: il reproduit fidèlement la toile 
du Prado célèbre pour ses effets de miroir 
et se permet d'y insérer, en guise de miroir 
supplémentaire, un écran qui renvoie l'image 
animée de l'artiste lui-même et de son alter 
ego à la manière de Vélasquez. Dans un 
registre plus sombre, les frères Jason et 
Carlos Sanchez saisissent, comme s'ils 
dérobaient son image à son insu, le faciès 
buté de John Mark Karr, un assassin, cadré 
dans un miroir à partir d'une vue floue en 
amorce du personnage de dos : surprenante 
vérité d'une mise en scène photographique. 
Vérité encore mais en miettes, égarée, 
recyclée propre à la peinture ou au pinceau 
du peintre (qui le sait?) : voici ce que montre 
avec des effets de prestidigitation Etienne 
Zack dans ses acryliques et huiles sur toile 
(Cycle, Marked, Monkey or Conduit). 
Vérités - contraires ou inattendues voici ce 
qu'étale avec ses masques peints à l'aveugle 
et sculptés (moulés sur le visage) Raphaëlle 
de Gront. Les photographies de Nicolas Baier 
investissent la thématique du miroir traître de 
la manière la plus radicale : ses miroirs sont 
tellement altérés qu'ils ne réfléchissent plus 
d'images (Vanités). 

Il ne manque pas à la Triennale quelques 
œuvres surdimensionnées. Deux géants (Le 
Berger et Le Dentiste) de David Altmejd 
(représentant du Canada à la Biennale de 
Venise 2007) accueillent le visiteur. Malgré 
leur taille (3, 65 m de haut), ils symbolisent 
la vulnérabilité et se présentent comme de 
bons monstres: ils donnent leur corps en 
pâture à de petits animaux et se vitrifient 
se métamorphosant progressivement en 
miroirs, premier stade d'un processus de 
minéralisation qui leur donnera la pérennité 
du diamant. Un peu plus loin, l'impression­

nante sculpture Black Whole Conference de 
Michel de Broin, une sphère de 4 mètres 
de diamètre composée de 74 chaises, 
symbolise équilibre, solidarité, harmonie, 
discussion... Pourquoi pas? 

UN SENTIMENT DE LIBÉRATION 
Contrairement aux créations de nom­

breuses expositions d'art actuel, celles 
réparties dans la Triennale sont dotées d'une 
finition remarquable. Il s'agit d'œuvres 
achevées et non en cours d'élaboration. 
Résultats de travaux de conception subtils et 
de techniques bien maîtrisées, elles suscitent 
joie, plaisir, émerveillement, doute, contra­
riété, réflexion et, parfois, d'authentiques 

moments d'étonnements philosophiques 
comme les déclenchent les confessions 
des détenus recueillies par Roméo Gongora 
dans sa suite d'enregistrements vidéo Pardon. 

Prises individuellement, les créations de 
la Triennale ne sont pas toutes sans faiblesse 
(leur analyse exigerait un document dix fois 
plus gros que le catalogue de l'exposition qui 
d'ailleurs laisse aux artistes en quelques 
lignes le soin de présenter leurs œuvres 
eux-mêmes; les conservateurs se limitent 
chacun à un survol global). Sans doute 
l'interaction de l'ensemble des œuvres, fruits 
d'une période de créativité dont elles ne 
constituent qu'un échantillon, procure-t-elle 
un sentiment de libération. Oui, la légèreté 

Doyon-Rivest 
Voici Logopagus, 2008 
240 x 240 x 75 cm (mascotte) 
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Emmanuel Licha 
War Touriste in Sarajevo, 2007 
Vidéogramme couleur, 19 min 52 s, son 

et la liberté des 38 artistes de la Triennale 
viennent rompre les cloisonnements de tous 
ordres à commencer par ceux érigés entre 
les disciplines. Les artistes s'expriment dans 
tous les registres et souvent dans plusieurs 
registres à la fois: peinture, photographie, 
sculpture, dessin, collage, installation, 
projections vidéographiques, performance... 

Jeunes - la plupart ont entre trente et 
quarante ans - ils se distinguent en ceci qu'ils 
ne se rebellent pas contre les générations 
qui les ont précédés. À cet égard, ils ne 
revendiquent rien sinon la licence de créer 
des œuvres en toute liberté. Renouvellent-ils 
pour autant le langage de l'art? Ce serait 
présomptueux et prématuré que de l'affirmer. 
Seul le temps confère sa grandeur et sa valeur 
à une œuvre, à un groupe d'artistes ou à un 
mouvement artistique. Alors, patience. 

Au moins peut-on dire que leur posture 
se situe aux antipodes de celle prônée, par 
exemple, par les signataires du Refus global, 
dont on célébrera bientôt le soixantième 
anniversaire. Ils s'approprient plutôt qu'ils ne 
le citent ou ne l'empruntent, leur héritage 
mais aussi celui de leurs prédécesseurs et 
celui de leurs successeurs (ils ont bien 
assimilé l'histoire de l'art dans leurs univer­
sités) . Ils s'emploient à en rafraîchir les codes 
(détournement d'objets, illusions d'optique, 
phénomènes de représentation, appré­
hension du paysage, expressions du portrait, 

CATALOGUE 
RIEN HE SE PERD, RIEN NE SE CRÉE, TOUT SE TRANSFORME 

U N VOLUMINEUX CATALOGUE ACCOMPAGNE LA TRIENNALE QUÉBÉCOISE. IL COMPRENDUN AVANT-PROPOS OÙ LE 

DIRECTEUR DU MUSÉE MARC MAYER EXPLIQUE COMBIEN LA TRIENNALE REPRÉSENTE UN PARI. PAR LA SUITE 

LES COMMISSAIRES EXPLICITENT LA MANIÈRE DONT ILS ONT PROCÉDÉ À LA SÉLECTION DES ARTISTES: ILS SONT 

ALLÉS À LA RECHERCHE D'ŒUVRES « À LA FOIS NOVATRICES ET HAUTEMENT MAÎTRISÉES. » L'UN APRÈS L'AUTRE 

PROPOSE UN ESSAI OÙ IL MET EN LUMIÈRE CERTAINES PARTICULARITÉS DE L'EXPOSITION. AINSI PIERRE LANDRY 

SOULIGNE LES DISPOSITIFS FORMELS, LE CONEXTE SOCIAL, LE CADRE FICTIONNEL, LE PROCESSUS; JOSÉE BÉLISLE 

SE LIVRE À UNE DESCRIPTION DES GROUPES D'ŒUVRES DE TOUS LES ARTISTES; PAULETTE GAGNON PERÇOIT 

DANS LE «TOUT SE TRANSFORME» LE MOUVEMENT DE RÉENCHANTEMENT ET DE DÉSENCHANTEMENT QUI ANIME 

CERTAINES ŒUVRES; ENFIN, MARK LANCTÔT JusnFiE LE CHOIX D'UNE EXPOsrriON REGROUPANT EXCLUSIVE­

MENT DES ARTISTES QUÉBÉCOIS. ENSUITE, LA MAJEURE PARTIE DU CATALOGUE SE COMPOSE DE LA REPRODUC­

TION DES ŒUVRES ET DE LEUR PRÉSENTATION PAR LES ARTISTES EUX-MÊMES CLASSÉS PAR ORDRE ALPHABÉ­

TIQUE. 224 PAGES. PRIX: 39 ,95$ 

etc.) avec grâce, élégance et beaucoup 
d'inventivité. Ils déclarent n'appartenir à 
aucune école ou mouvement de pensée. 
Même s'ils usent des voies de l'humour, ils 
évitent les formes ludiques proches de la 
parodie dont le rire sous cape et un peu 
gratuit a eu cours dans l'art québécois depuis 
une bonne trentaine d'années. 

On aura compris que la légèreté dont font 
preuve les artistes, n'a rien à voir avec la 
désinvolture. Qu'il y ait une part de jeu dans 
les pièces proposées à la Triennale paraît 
indéniable mais il s'agit d'un jeu au second 
degré, une distanciation animée surtout par 
le désir de déjouer les pièges du simple jeu 
qui se satisfait de désamorcer des situations 
tragiques. Cette fois, les artistes indiquent 
qu'ils ne sont plus dupes. En définitive, c'est 
de leur lucidité que se nourrit leur légèreté. 
n 

1 Sans vouloir porter le moindre ombrage à la première 
Triennale québécoise, il convient de mentionner 
l'exposition De fougue et de passion qui avait réuni 
21 artistes au MACM en 1997. L'événement, perçu 
comme touffu et désordonné, et surtout n'ayant pas 
bénéficié du soutien explicatif d'un solide catalogue, 
n'a pas connu le succès public escompté. Il n'en a pas 
moins atteint l'un de ses objectifs, soit de propulser 
des artistes émergents comme Nicolas Baier, Karilee 
Fuglem, Jean-Pierre Gauthier, Marc Séguin, François 
Laçasse, Emmanuelle Léonard, Sylvain Bouthillette, et 
quelques autres. 

Dans le même esprit, la Manif d'Art 2 dirigée par 
Bernard Lamarche en 2004 à Québec, est à classer au 
rang des indéniable réussites fédérant des artistes, tous 
genres confondus, autour du thème Bonheur et sim­
ulacres. L'événement comme tel a réuni 38 artistes; 
avec les activités périphériques, il a compté plus 
de 50 artistes, un certain nombre y ont trouvé un 
tremplin : Patrice Bernatchez,. Martin Bureau, Cooke-
Saneville, Yannick Pouliot, Samuel Roy-Bois, Anthony 
Burham. Un important catalogue analytique et critique 
de 340 pages a été publié après l'événement. 
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AUTONOMIE, HÉTÉROGÉNÉITÉ, CRITIQUE, JEU 
Jocelyne Connolly 

LES CARACTÉRISTIQUES DU CORPUS DE TRAVAUX DE LA TRIENNALE QUÉBÉCOISE, 

PRODUITS ENTRE 2 0 0 4 ET 2 0 0 8 (LA PLUPART EN 2 0 0 7 - 2 0 0 8 ) , 

S'ÉTABLISSENT EN QUATRE NOTIONS INTÉRESSANTES AFIN DE RENDRE COMPTE DE L'ART 

ACTUEL AU QUÉBEC CHEZ LA JEUNE GÉNÉRATION D'ARTISTES. IL S'AGIT DE L'AUTONOMIE 

DE LA PENSEE PLASTIQUE, AUTONOMIE ENCOURAGÉE PAR DES NOTIONS D'HÉTÉROGÉNÉITÉ, 

AUTANT CHEZ LES AUTEURS DES ŒUVRES QUE POUR CE QUI EST DES CATÉGORIES 

ARTISTIQUES DES ŒUVRES ; LE DISCOURS CRITIQUE SE TROUVE AUSSI ENTRAÎNÉ 

PAR L'AUTONOMIE DE PENSÉE ; ET ENFIN LE LUDISME. 

L'AUTONOMIE 

Par la notion d'autonomie, entendons 
autonomie de la pensée, autant sur le plan 
formel que discursif. Les disciplines artis­
tiques représentées dans La Triennale ne 
sont pas assujetties à un courant plastique 
dominant sur le plan de la catégorie artis­
tique. Il ne s'agit pas ici de l'autonomie de 
l'œuvre d'art, mais de l'autonomie de l'artiste 
dans ses choix formels et discursifs. Cette 
caractéristique est en lien immédiat avec 
l'idée d'hétérogénéité. La critique entraînée 
aussi par l'autonomie de pensée et enfin 
le ludisme. 

L'HÉTÉROGÉNÉITÉ 
Bien que l'exposition mette de l'avant des 

artistes vivant et travaillant au Québec 
(quelques-uns travaillent et exposent aussi 
à l'étranger), la diversité se présente sous les 
formes des origines culturelles des artistes. 
Les disciplines représentées sont fort 
diverses: installation, vidéo, film, peinture, 
gouache, dessin, collage, photographie, 
impression au jet d'encre et épreuve numé­
rique. L'esthétique relationnelle est présente 
avec Emmanuel, Steve et André de la suite 
Le pardon de Romeo Gongora. Il ne s'agit 
donc pas d'une exposition par laquelle les 
artistes seraient assujettis à une discipline ou 

à une catégorie artistique à l'égard de son 
apparition dans le champ artistique ou de 
sa spécificité. Les critères de choix portent 
plutôt sur les «enjeux esthétiques et sociaux 
qui caractérisent la production artistique 
québécoise actuelle», comme les commis­
saires l'indiquent dans le catalogue. 
L'hétérogénéité se manifeste en outre dans 
le discours de l'œuvre. 

LE DISCOURS CRITIQUE 
Des attitudes esthétiques prédominent: 

la critique sociale et l'objectif de définir la vie 
actuelle et son monde, entre autres buts. Ces 
attitudes analytiques se pratiquent surtout 
au moyen de scènes et d'images d'objets de 
la quotidienneté et du ludisme. 

L'hétérogénéité inscrite dans un contexte 
postmoderne fait en sorte que les œuvres sont 
dotées de multiples caractéristiques esthé­
tiques et discursives. 

L'appropriation d'objets, d'images et de 
situations de la quotidienneté domine 
la scène. L'approche ludique est privilégiée. 
La quotidienneté et le ludique mènent abon­
damment à la subversion. Les expériences 
esthétiques visant une autonomie face aux 
codes sont bien présentes. Le travail sur la 
virtualité de l'œuvre est parfois mis en 
opposition à sa matérialité. Manon De Pauw 

par exemple, avec Fantasmagorie lumineuse, 
et parfois le virtuel, tente par l'expérimen­
tation d'en repousser les limites. Les motifs 
et scènes de la nature, les expériences 
architecturales sont aussi notables. Parmi 
les sujets analysés par les artistes se trouve 
l'observation par Adad Hannah, avec Eros, 
Aphrodite et Two Mirrors, des compor­
tements des visiteurs museaux, travail 
autoréflexif éclairant. 

En conclusion, ces artistes rendent 
fictionnel le quotidien. Leurs visées ne sont 
pas tant orientées vers la novation obligée 
mais vers la volonté (consciente ou non) de 
s'approprier tous les courants esthétiques 
existants, puis de les hybrider, afin de 
proposer une réflexion sur la vie, moyen 
de définir le monde et de le critiquer. Les 
images ludiques et précises opèrent la 
critique du monde observé. La multiplicité 
des courants parfois dans une seule œuvre 
montre bien la marque de l'hétérogénéité que 
connaît l'art produit au Québec ces dernières 
années par la jeune génération, n 
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